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dose employée. Chez les Mammifères supérieurs, ce venin ue délermiue

guère qu'un peu d'aslhénie et de somnolence passagères.

Indépendamment du rôle que ces glandes à venin jouent comme moyen

de défense, elles ont aussi une autre fonction, celle-là moins connue, qui

se traduit par Texistence dans le sang des principes venimeux; leur appa-

rition est cori'élalive du développement des glandes. Si Ton considère qu<!

celles-ci sont d'abord closes, et que leur produit de sécrétion n'acquiert

toutes ses propriétés toxiques que chez l'adulte, on est amené à cette con-

clusion, qu'au début , elles fonclionnent uniquement commeglandes h sécré-

tion interne; c'est seulement par suite d'une adaptation secondaire (|u'elles

ont ac(juis un rôle important pour la défense et la conservation de l'espèce.

PliÉsENCE DE l'iode DASS LE SAyO

,

l'AK M. E. (jl-KV, KN COLLABORATION AVEC M. F. iJoLUCKT.

.lai indiqué dernièrement [Jhill. du Muséum, V, p. 096, aS no-

vembre 1899) les principales raisons théoriques qui, étant donnée la

présence de l'iode dans la glande thyroïde, })euvent faire siqjposer que ce

corps existe dans le sang.

Sa recherche, il est vrai, y est rendue ditîicile par ce fait cpie, pour le

déceler, il faut opérer sur de grandes quantités de matière, sur un litre

environ. Or, depuis l'année dernière, M. F. Bourcet, dans le laboratoire du

professeur Armand Gautier, emploie un procédé qui lui permet d'isoler

aisément la laible proportion d'iode contenue dans une pareille masse de

matière organique ''^

En mettant en œuvre ce procédé, nous avons toujours trouvé de l'iode

dans le sang des Chiens sur lesquels nous avons fait cette rechei'che. Le

sang était obtenu directement de la carotide et immédiatement traité

de la façon indiquée dans la note citée ci-dessus de M. Bourcet. L'animal

une fois mort ou sacrifié par section du bulbe, on enlevait la glande thy-

roïde, dans laquelle on dosait aussi l'iode. .Nous ]iouvons donc conq)ai'ei' la

teneur du sang en iode à celle de l'organe dans la composition duquel,

selon l'opinion générale, il entre commeprincipe caractéi'istique.

'' F. Bourcet, Recherclio H dosage coloriniétrique de petites qiiaiililés d'iode

dans les matières orjjanicjues (Comptes rendus de l'Acad. des Se, t. (iXXVIII

,

p. 1120, i" mai 1899).
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Voici, réunis en un tableau, les résultats que nous avons obtenus

ANIMAUX.
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p;aiiclie, un peu hyperthrophié aussi, pesait 9, gr. 729 et en contenait

milligf. -2 3.

]] sera très intéressant de suivre les variations de i'iode thyroïdien et de

l'iode du sang suivant une alimentation déterniinée, dont on connaîtra la

teneur en iode. Il ne le sera pas moins de recliercber ce que devient l'iode

du sang après la tbyroïdectomie, s'il augmente ou s'il disparait. On jugerait

peut-être ainsi la question de la provenance de ce métalloïde, que nos re-

cliercbes permettent de considérer, dès maintenant, comme un élément

normal du sang.

Mon EXPLonATioy botanique de la SÉnégambie,

PAR M. AuG. Chevalier.

A mon reloue à Saint-Louis, au mois de novembre 1899, au moment
oii j'allais rentrer en France, M. Cbaudié, gouverneur général de l'Afrique

occidentale, me confiait une mission, pour explorer, au point de vue bota-

nique, la colonie du Sénégal, afin de réunir les productions végcHales de la

Sénégambie [)our l'Exposition universelle et pour continuer mes recb((rcbes

sur la floi-e et sur la géograpbie botanique de l'Afrique occidentale

française.

Les plus grandes facilités me furent domiées pour acconqilii- mon ex-

ploration ; aussi, malgré le temps relativement court qu'a duré cette mis-

sion (quatre mois), j'ai pu rapporter une collection de plantes et un
nombre d'observations assez impoi-lant dans un pays oii la flore était déjà

en partie connue, grâce surtout aux recherches déjà anciennes d'Adanson,

de Leprieur, de Perrottet, de Heudeiot, et à celles plus récentes du
R. P. Sébire.

Mes recherches en Sénégambie ont porté dans trois régions :

1° Les rives du Bas et du Moyen Sénégal jusqu'à Kayes;

2° La presqu'ile du Cap-Vert et les cantoiis situés entre cette prescpi'ile

et l'embouchure du Sénégal;

3° Les territoires baignés par la Casamance et ses ramilicati )ns.

1 . Les rives nu Séîségal.

J'ai profité des transbordements et des arrêts, parfois de plusieui-s

jours, pour herboriser sur les rives du Sénégal, soit en montant au

Soudan, soit en en revenant.

Les points où j'ai le plus longtenqis séjourné sont : Richardioli, Poior.

Kaédi, M'l)ohou, en amont de Matam, lîakel, enfin Tamboiikliané, le

dernier seuil rocheux que franchit le Sénégal,


